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PERSPECTIVES

La publicité 
«jovialiste»

Sur les panneaux, les immenses panneaux loués 
par la Ville de Montréal pour y faire imprimer le 
Montréal, c’est toi ma ville!, on peut lire, avec 
d’autant plus de facilité que les caractères choisis 
sont gros, les noms de compagnies. Et alors? Cette 
campagne de publicité a tout d’une campagne de 
chambre de commerce.

L
a campagne lancée la semaine dernière 
par le maire Bourque a coûté 7 millions. 
En langue publicitaire, il s’agit là d’un bon 
compte. Sept millions de dollars pour ac­
centuer si possible le cher sentiment d’ap­
partenance, ça épaissit le compte, le bancaire s’en­
tend. Mais là n’est pas le problème.

S’il n’est pas dans la somme accolée à cette aven­
ture confectionnée afin de remonter le moral des 
troupes montréalaises, il est où le problème? Il est 
dans la confusion. La confusion extrême, la confu­
sion inhérente à la campagne en question.

A la voir, cette campagne, on dirait qu’elle a été 
confectionnée par un comité formé de représentants 
de Bombardier, ATT, Jean Coutu, Bell, Alcan, Via 
Rail et le fédéral. Parce qu’elles ont toutes accepté 
de verser de l’argent dans cette campagne consa­
crée initialement à Montréal, on a l’impression, pour 
ne pas dire la certitude, qu’elles ont obligé l’agence 
de publicité à glisser ici un sac de Jean Coutu, ici le 

dernier jet de Bombardier, ici la 
téléphoniste de ATT et là le pan­
neau de Via Rail. C’est le type 
même de vidéo de compagnie que 
l’on présente dans de lointaines 
foires commerciales.

Si plusieurs Montréalais se 
questionnent sur la pertinence du 
message choisi, dans les boîtes 
de communications, on hésite 
avant de commenter. Dans le 
monde «jet-chic» de la pub, tous 
les créatifs — c’est comme cela 

qu’ils s’appellent entre eux — dédouanent même, 
corporatisme oblige, l’agence qui a signé cette cam­
pagne, soit Groupe Everest. Ainsi que l’a mentionné 
le «vépé» d’une grande agence: «Il n’y a pas de mau­
vaise agence comme tel, il n’y a que de mauvais an­
nonceurs».

Professeur de communications à l’UQAM, Serge 
Proulx a rappelé que, dans le monde de la pub, il y 
a, entre autres choses, les campagnes logeant à l’en­
seigne du marketing social et celles visant à rehaus­
ser l’image corporative. Dans sa version pure, la 
première vise à réduire la consommation de tabac 
ou d’alcool. «Par là, on cherche à modifier le com­
portement des gens.»

Dans le deuxième cas de figure, «on ne cherche 
pas à vendre un produit. On vise plutôt à rehausser 
l’image de telle compagnie ou de tel gouvernement. 
Il arrive parfois qu’on mêle volontairement les deux. 
C’était le cas de la Fierté à une ville. On tentait de fai­
re la promotion de nouvelles attitudes sans que ce 
soit lié à des produits ou des images d’entreprises».

Avec Montréal, c’est toi ma ville, «ce n’est pas du 
tout le cas, a poursuivi l’expert de l’UQAM. Cette 
campagne m’a rappelé une émission d’humour dans 
laquelle on faisait une imitation du téléjournal en as­
sociant chaque nouvelle à une compagnie privée. 
Lorsque je marche dans la rue Sainte-Catherine, je 
vois la misère. Avec cette campagne, c’est comme si 
on voulait cacher cela: la misère».

Cette campagne, c’est en fait un hiatus. Un hiatus 
entre la réalité, la brutale réalité que nous ensei­
gnent les faits, et la représentation que devraient 
s’en faire les Montréalais. C’est un détour de sens. 
Dans son dernier bulletin complet concernant le 
chômage, Statistique Canada rappelle que le rapport 
emploi/population à Montréal est le plus faible des 
grandes villes canadiennes. Il est de 56,9 % contre 
58,7 % pour Québec, 61 % pour Toronto, 69,6 % pour 
Calgary, etc...

Or, cela, le commun des mortels le sait comme il 
sait que le taux d’inoccupation des logements est très 
élevé, que les revenus sont proportionnellement plus 
bas qu’ils ne l’étaient il y a une dizaine d’années et 
que les nids de poule s’y comptent par centaines. Il 
sait tout cela. Et malgré le fait que l’on sait qu’il sait 
tout cela, les «jovialistes» de la Chambre de commer­
ce Jui ont servi: «C’est toi le cœur!»

A la faveur de cette campagne, la plupart des ob­
servateurs du milieu des communications formule 
le constat suivant: elle révèle que tout ce que la ville 
a réalisé en matière de communications depuis l’ar­
rivée de Pierre Bourque a échoué. Interroger le mi­
lieu, c’est apprendre que beaucoup de consomma­
teurs de communications se mettent à la pub, une 
fois qu’on a convenu que tout ce qui a été fait n’a 
pas fonctionné. Très souvent, ces gens pensent 
qu’avec la publicité on va contrôler la communica­
tion. L’image. Rien n’est plus faux.

Au lieu de confectionner ce type de campagne, les 
gens du monde de la pub ont estimé qu’il aurait été 
beaucoup plus efficace de penser des messages en 
fonction des banlieusards et de certains de ces traits 
qui distinguent l’économie montréalaise. Comme 
quoi? L’immobilier par exemple.

Ici, combien de fois faudra-t-il le rappeler, l’état fi­
nancier du marché est tel que l’accession à la pro­
priété est plus aisée ou facile. En tout cas beaucoup 
moins onéreuse qu’ailleurs.

Au lieu de prendre les enfants du bon Dieu pour 
des canards sauvages, on aurait mieux fait de «pen­
ser cette campagne pour empêcher l’exode vers la 
banlieue.»
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Boyle dit avoir averti ses supérieurs
dès octobre 1993

Le général en chef entreprend son témoignage dans Vaffaire somalienne
JOCELYN COULON 

LE DEVOIR

Le chef de l’état-major des Forces armées, le général 
Jean Boyle, a révélé hier que, deux semaines après 
être devenu l’«éminence grise» de l’affaire somalienne, 

en octobre 1993, il avait averti ses supérieurs que ce 
scandale risquait d’éclabousser sérieusement les mili­
taires.

Le chef de l’état-major et le sous-ministre de la Défen­
se nationale de l’époque, l’amiral John Anderson et Ro­
bert Fowler, n’ont tout simplement pas répondu à ses 
préoccupations.

Le général Boyle a entamé, hier, son témoignage de­
vant la Commission d’enquête sur les événements de So­

malie. L’apparition du chef de l’état-major à ces auditions 
de la commission doit principalement porter sur le rôle 
qu’il aurait joué dans un plan pour falsifier et détruire des 
documents relatifs à l’affaire somalienne.

Toutefois, avant de l’interroger directement sur ce 
sous-scandale au scandale somalien, les avocats de la 
commission lui ont demandé de brosser un tableau de 
son implication dans l’affaire de Somalie.

Calme et détendu, le général Boyle a décrit comment 
il s’était plongé dans la lecture de toute la documenta­
tion, publique et confidentielle, sur l’affaire somalienne 
et comment il avait constaté l’ampleur du scandale. 
«Quelques semaines après mon entrée en fonction com­
me directeur du groupe de travail sur la Somalie, a-t-il 
dit, j’étais en mesure de donner mes premières impres­

sions sur les problèmes auxquels le ministère de la Dé­
fense et les Forces armées devaient faire face dans les 
prochains mois.» Et, de l’avis de Boyle, les deux institu­
tions allaient se ressentir durement de ce scandale.

Dans un memorandum rendu public hier, le général 
Boyle souligne que le rapport du général Tom de Faye 
— qui avait mené une enquête interne sur la mort de 
deux Somaliens pendant le séjour du Régiment aéropor­
té en Somalie de décembre 1992 à juillet 1993 — conte­
nait de nombreuses lacunes et omissions qui pouvaient 
avoir un effet négatif sur les Forces armées. De plus, le 
général Boyle souligne que les auditions des cours mar­
tiales, qui devaient débuter le 18 octobre 1993, allaient
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Le général en chef Jean Boyle a entrepris hier son témoignage devant les membres de la Commission d'enquête 
sur les agissements des Forces armées lors de leur intervention en Somalie. Le général est apparu sûr de lui 
tout au long de cette première journée de comparition.

Vision Montréal 
a-t-il un avenir ?

En pleine tourmente, le parti devra 
colmater ses brèches d'ici 1998

Sous les feux de la rampe, Pierre Bourque clame haut et fort qu’il sollicitera un deuxième 
mandat à la mairie de Montréal. Dai- * les coulisses, la machine «en reconstruction» de 
Vision Montréal tente péniblement de se mettre en marche dans l’espoir de conduire le 
maire vert à bon port en 1998. Des critiques, à l’interne comme à l’externe, affirment 
cependant qu’il est impossible de relever un tel défi, le navire faisant eau de toutes parts. 
Si jeune, Vision Montréal est-elle déjà à l’agonie?

Roche, l’un des responsables du Comité de

La réussite 
obligée

La Commission scolaire 
des écoles catholiques 
de Sherbrooke proscrit 

le redoublement
PAUL CAUCHON 

LE DEVOIR

La Commission des écoles catholiques de Sherbrooke 
(CEjCS) a décidé de ne plus faire redoubler ses 
élèves. A compter de septembre, il sera en effet «obliga­

toire d’accroître le nombre de réussites à l’école», selon 
un des dirigeants de la commission scolaire et, pour ce 
faire, le redoublement sera proscrit 

La mesure soulève le scepticisme des enseignants, qui 
font valoir que la commission scolaire ne prévoit pas de 
ressources supplémentaires pour rencontrer ce grand 
objectif de réussite.

«Ce sont les directions d’école qui aménageront les 
ressources pour que le système fonctionne, rétorque 
Bruno Giard, directeur du Service de l’enseignement à la 
commission scolaire de Sherbrooke. Et l’efficacité ne se 
traduit pas nécessairement par l’augmentation de res­
sources.»

Cette nouvelle mesure a été adoptée au début juillet 
par voie de règlement au Conseil des commissaires de la 
commission scolaire.

«Depuis cinq ou six ans, nous essayons de trouver 
toutes les façons d’accroître les résultats des élèves et le 
taux de diplômés, et les recherches que nous avons 
faites démontrent que les groupes spéciaux d’élèves ain­
si que le redoublement ne donnent pas les résultats ap­
propriés», affirme M. Giard.

Les statistiques démontrent aussi que 66 % des élèves 
qui ont redoublé au primaire décrochent au secondaire, 
ajoute-t-il.
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I
lls sont plusieurs à penser que Vi­
sion Montréal se meurt... si ce 
■ n’est pas déjà fait Deux ans après 
sa fondation, le parti se remet difficilement 

d’une série de contrecoups: enquêtes de la SQ 
et de la DGE sur le financement; décès de 
Jean-Guy Gagnon, l’âme du mouvement; désis­
tements fracassants à l’exécutif; présidence va­
cante depuis plus d’un an.

En 1994, Vision Montréal a pris moins de six 
mois pour faire élire 39 conseillers à l’Hôtel de 
Ville, permettant ainsi de déloger le RCM, in­
crusté au pouvoir depuis huit ans. Depuis, 
c’est la débandade. Et si le parti n’avait été 
qu’un tremplin pour permettre à Pierre 
Bourque de se propulser à la mairie?

«J’espère que non, sinon je me suis fait 
avoir», lance sur un ton rieur Marc-André

suivi des engagements électoraux.
Malgré son optimis­

me, ce militant de Vi­
sion Montréal constate 
que le parti est en, 
proie à la tourmente.
Son désarroi a pris 
des proportions^ 
telles qu’il a.
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Lebed admire 
les Tchétchènes

Le général est rentré 
à Moscou avec des mots 

accablants pour 
sa propre armée
D’APRES REUTER ET AFP

Moscou — Le général Alexandre Lebed, que le 
Kremlin a délégué en Tchétchénie ce week-end 
pour trouver une solution à la sanglante guerre qui s’y 

déroule depuis plus d’un an et demi, est rentré hier à 
Moscou avec des mots accablants pour sa propre ar­
mée... et admiratifs pour l’adversaire tchétchène! Un fier 
adversaire qui tenait encore, aux dernières nouvelles, de 
larges pans de la capitale Grozny.

Tranchant avec l’habituelle langue de bois russe dans 
cet interminable conflit, Lebed a jugé «pitoyable» l’état et 
le moral des troupes russes sur le terrain et s’est déclaré 
impressionné par les indépendantistes, les qualifiant de 
«bons combattants» qui croient en la justesse de leur 
cause.

Les soldats russes, a-t-il confié, «sont de pauvres créa­
tures affamées, dépenaillées et fragiles». «Je soupçon­
nais que les choses n’allaient pas bien là-bas. Mais je 
n’aurais jamais pensé qu’elles allaient aussi mal.»

Le général s’est déclaré hostile à l’introduction formel­
le de l’état d’urgence en Tchétchénie, comme l’avait sug­
géré le premier ministre Viktor Tchemomyrdine, et favo­
rable à la poursuite du retrait des troupes de la région. 
«Nous savons que toutes les guerres, même celles qui 
durent cent ans, se terminent toujours par des négocia­
tions et par la paix.»
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ACTUALITES
BOYLE Le chef d'état-major a declare 

ne pas savoir pourquoi ses supérieurs n'avaient pas 
répondu à ses interrogations

SUITE DE LA PAGE 1

révéler l’ampleur des problèmes qui affectaient le 
contingent de Casques bleus dépêchés en Somalie.

«En lisant le rapport du général de Faye et les pro­
cès-verbaux de la police militaire, je me suis rendu 
compte que leur contenu ne correspondait pas à ce 
que je trouvais dans les rapports de la police», a dit le 
général Boyle lors de la première journée de son té­
moignage.

Selon le général, le rapport de Faye avait conclu que 
la discipline était bonne au sein du régiment 
aéroporté, que les propos racistes ne prove­
naient que de quelques individus, que le régi­
ment avait pris toutes les mesures pour écarter 
les éléments indésirables et que le leadership 
de cette unité militaire était à la hauteur de sa 
tâche.

Pour le général Boyle, ces conclusions 
étaient erronées. «Les témoignages, écrit-il 
dans son memorandum, ne concordent pas 
avec le rapport de l’enquête de Faye [...] L’in­
discipline était un problème au sein du deuxiè­
me commando du régiment», alors que les lea­
ders de cette unité «n’avaient pas réussi à se 
débarrasser des éléments indésirables». De 
plus, les propos racistes envers les Noirs 
«semblaient être utilisés fréquemment» alors 
que le leadership du régiment «faisait défaut à 
plusieurs niveaux».

A la fin de son memorandum, le général 
Boyle souligne qu’au fur et à mesure que les témoi­
gnages entendus lors des cours martiales seront ren­
dus publics, les Forces armées et le ministère feront 
face à toute une série de problèmes. Il souligne, à 
l’adresse de l’amiral Anderson et Roberg Fowler, que 
son memorandum a pour objectif de les mettre «au par­
fum» sur les problèmes auxquels les deux institutions 
auront à faire face bientôt. Il offre de prendre des me­
sures appropriées pour «minimiser les dommages». 
«Pour ce faire, j’aurais besoin de votre opinion», écrit-il.

Le général 
Boyle a avoué 

hier qu’il s'est 
trouvé dans 

une position 
délicate après 

sa promotion 

au plus haut 
rang de 

l’armée.

Le général Boyle n’a jamais reçu de réponse de ses 
supérieurs. Lors de son témoignage, le chef d’état-ma­
jor a déclaré ne pas savoir pourquoi ceux-ci n’avaient 
pas répondu à ses interrogations.

Lorsqu’il était chef du Groupe de travail sur la Soma­
lie, le général Boyle assistait à des réunions quoti­
diennes avec les cadres supérieurs des Forces armées 
et du ministère de la Défense pour faire le point sur la 
tragédie somalienne.

Curieusement, il n’existe aucun procès-verbal de ces 
réunions quotidiennes, une pratique que le président 

de la commission d’enquête, le juge Gilles 
Létourneau, a qualifiée de «bizarre».

«Cela ne m’est jamais venu à l’idée», a ré­
pondu tout de go le général Boyle.

Après le démantèlement du groupe de tra­
vail en juin 1994 et sa promotion subséquen­
te au plus haut rang de l’armée, le général 
Boyle a concédé, hier, qu’il se trouvait dans 
une position délicate.

Néanmoins, il a continué à s’occuper des 
questions relatives aux événements de la So­
malie jusqu’au 21 septembre 1995. Puis, il a 
informé le chef de l’état-major de la Défense, 
le général John de Chastelain, qu’il ne pour­
rait continuer à participer à ces réunions quo­
tidiennes du ministère à moins d’y être invité. 
Il a cependant continué à siéger à des ré­
unions de stratégie de temps à autre jusqu’au 
mois d’avril 1996, a-t-il admis.

Le juge Létourneau a semblé trouver étran­
ge que le général Boyle n’ait pas songé à se faire rempla­
cer à ces réunions en raison de la perception d’une situa­
tion de conflit d’intérêts.

Le général Boyle a terminé son témoignage en disant 
qu’il avait pris un engagement, malgré le chagrin que 
son silence lui inspirait, de ne pas parler publiquement 
avant de livrer son témoignage à la commission d’en- 
quête.

Il a relaté qu’il avait instruit tous les militaires à 
«exposer leur âme» à la commission d’enquête.

r

REUSSITE Le redoublement n'est pas interdit,
mais les parents devront le demander

SUITE DE LA PAGE 1

M. Gjard soutient que la commission scolaire a donc 
décidé d’éviter le redoublement, et que «celui qui n’a 
pas obtenu la note de passage bénéficiera de mesures 

. pédagogiques spécifiques».
~~r Par contre, si à la fin de la sixième année du pri­

maire un enfant rencontre des difficultés majeures 
et n’obtient pas 60 % comme note de passage, la 
commission scolaire prévoit mettre sur pied une 

• «classe de transition», formée de 15 à 18 élèves.
M. Giard soutient qu’il ne s’agit pas d’une 7e an­

née, mais bien d’une période transitoire «qui pour­
rait durer moins d’une année, ou plus, et où l’enfant 
fera essentiellement du français, des mathématiques 
et de l’anglais», dit-il.

Une autre période transitoire serait également 
prévue entre le secondaire 3 et le secondaire 4 pour 
les élèves qui ont plus de difficulté.

Mais le redoublement n’est pas strictement inter­
dit en soi. Sauf que ce sont les parents qui auront à 
le demander!

M. Giard explique en effet qu’on pourra informer 
les parents des éventuelles difficultés de leur enfant 
à l’aide d’un formulaire qui précisera les mesures pé­
dagogiques mises à la disposition de l’enfant par la 
commission scolaire.

Si le parent veut que l’enfant redouble, «il signera 
le formulaire, et ce sera son choix», de dire M. 
Giard.

M. Giard se montre convaincu que les ensei­

gnants pourront relever ce nouveau défi qui leur est 
lancé par la commission scolaire. «Je crois en leur 
compétence», affirme-t-il.

Du côté des enseignants, on présente un tout autre 
son de cloche et on doute fortement d’arriver à rencon­
trer un tel objectif dans la situation actuelle.

Céline Nappert, porte-parole des enseignants de la 
CECS au sein du Syndicat de l’enseignement de l’Es- 
trie, doute que la commission scolaire accorde aux en­
seignants l’aide appropriée.

«Nous avons de la difficulté à obtenir des orthopéda­
gogues, dit-elle. Le redoublement coûte cher, mais l’ar­
gent qui sera épargné avec la nouvelle mesure ne servi­
ra pas à engager du nouveau personnel.»

En fait, déclare Mme Nappert, «on se retrouvera in­
évitablement avec plus d’enfants faibles dans nos 
classes, et ce pourrait être une augmentation de notre 
charge de travail».

Les enseignants estiment qu’il aurait été préférable 
d’accorder une aide supplémentaire aux enfants des 
trois premières années du primaire. Par exemple, ex­
plique Mme Nappert, «dès la première année, si on 
s’aperçoit que le petit a de la difficulté à lire, on pourrait 
le mettre avec d’autres et donner à ces enfants un 
temps intensif en lecture et en mathématiques».

Mais ces mesures nécessiteraient des ressources sup­
plémentaires qui semblent faire défaut pour le moment.

La commission scolaire de Sherbrooke compte envi­
ron 12 000 élèves, dont 21% en moyenne redoublaient 
ces dernières années, un chiffre en deçà de la moyenne 
provinciale selon M. Giard.

Financement

La SQ laisse tomber son enquête 
sur Vision Montréal

BRIAN MYLES
LE DEVOIR

La Sûreté du Québec (SQ) a mis fin hier à son enquê­
te sur le parti municipal Vision Montréal. Aucune ac­
cusation ne sera portée dans cette affaire qui défraie la 

manchette depuis quatre mois à l’hôtel de ville.
L’enquête des policiers portait sur des allégations de 

malversations et d’irrégularités dans le financement de la 
jeune formation. Ces derniers n’ont cependant rien trou­
vé leur permettant de porter des accusations, ni même 
de poursuivre leur enquête.

Le maire de Montréal, Pierre Bourque était visiblement 
soulagé d’apprendre, hier soir en marge du conseil muni­
cipal, que la SQ n’a rien trouvé d’illégal au sein son parti.

«Je trouve ça triste d’un côté, a lancé le maire, dont le 
regard était rempli d’émotion. Mettez-vous à ma place. 
Moi, j’ai vécu ça [...] C’est une épreuve dramatique, par­
ce que c’est une épreuve humaine. Vous ne le réalisez 
pas souvent, ça.»

Même sentiment de soulagement chez la directrice 
générale de Vision Montréal, Yvette Petitbois-Paillé. «On 
a enfin mis un terme aux spéculations», a-t-elle dit, se 
montrant toutefois préoccupée par une autre enquête: 
celle du Directeur général des élections.

Pierre-F. Côté, qui était à l’origine de l’enquête de la 
Sûreté du Québec, scrute en effet à la loupe le finance­
ment de Vision Montréal pour l’année 1995. M. Côté avait 
intenté 77 poursuites civiles pour des contributions ver­
sées illégalement à Vision Montréal en 1994, l’année élec­
torale. Il avouait alors que c’était la première fois qu’il 
poursuivait un parti politique municipal. C’est sur la base 
d’allégations du Directeur général des élections que l’es­
couade des crimes économiques de la SQ avait entrepris, 
en avril dernier, l’enquête sur le parti du maire Bourque.

Forum: terrain glissant
La conversion du vieux Forum en vaste complexe ci­

nématographique a par ailleurs suscité bien des remous

à l’hôtel de ville, hier soir, lors de la séance du conseil 
municipal.

Le voile mystérieux entourant la transformation de 
l’ancien temple glacé irrite les commerçants du secteur 
Atwater, qui craignent la concurrence déloyale.

L’un d’eux, Guy Saint-Pierre, vice-président de la Place 
Alexis-Nihon, a demandé à l’administration Bourque de 
réaliser une étude d’impact et de restreindre autant que 
possible l’éventail des usages commerciaux qui seront 
permis dans l’ancien Forum.

«On n’est pas contre le projet comme tel, fait valoir M. 
Saint-Pierre. Mais on veut avoir une certaine assurance 
que s’il ne se réalise pas, comme entendu, ils ne change­
ront pas ça en un autre projet de centre d’achats.»

Le conseil municipal devrait entériner aujourd’hui un 
règlement modifiant le zonage du Forum. En clair, cette 
modification permettra au promoteur immobilier Cande- 
rel d’implanter 49 différents types d’établissements, al­
lant des salles de spectacles aux magasins, dans l’encein­
te de la rue Sainte-Catherine.

Canderel s’est porté acquéreur de l’ancien domicile du 
Canadien pour le transformer en complexe cinématogra­
phique d’une trentaine de salles, assorti de commerces 
qualifiés de complémentaires au septième art. C’est ce­
pendant au compte-gouttes que sont distribuées les in­
formations au sujet du Forum. «Pourquoi refuser de pré­
senter le projet et de le faire connaître aux citoyens 
montréalais», s’interroge André Lavallée, le chef du 
RCM, l’opposition officielle à l’hôtel de ville.

Le responsable de l’urbanisme au sein du comité exé­
cutif, Pierre Goyer, a assuré pour sa part que les com­
merces déjà existants ne seront pas menacés par la 
conversion du Forum.

11 a fait valoir que le projet de Canderel, bien qu’impré­
cis à ce jour, va permettre trois choses: éviter d’avoir un 
terrain vacant à la place de l’ancien Forum, accueillir à 
Montréal un complexe commercial original et ramener 
dans le secteur Atwater une foule comparable à celle 
qu’il y avait avant le déménagement des Glorieux.

LEBED Des pourparlers en cours

SUITE DE LA PAGE 1

Lebed a profité de sa conférence de presse pour criti­
quer la Commission d’état pour la Tchétchénie, juste­
ment présidée par M. Tchemomyrdine, estimant qu’elle 
n’avait pas fait grand-chose pour régler le conflit «En plus 
d’un an et demi de guerre, elle n’a mis en place aucun 
mécanisme pour traiter ce genre de situation», a-t-il dit

Chargé samedi du dossier tchétchène par le président 
Boris Eltsine, le général Lebed s’était rendu dans la ré­
gion dès dimanche soir, s’entretenant une partie de la 
nuit avec le chef d’état-major des indépendantistes, Aslan 
Maskhadov, avant de regagner Moscou.

Rentré dans la capitale russe, le chef du Conseil de sé­
curité a dit que des pourparlers étaient en cours sur les 
modalités d’un cessez-le-feu après sept jours de combats 
acharnés, et estimé qu’une trêve pourrait être annoncée 
sous peu, peut-être même ce matin, si les négociations 
en cours entre le chef du corps expéditionnaire russe, le 
général Constantin Poulikovsky, et Maskhadov aboutis­
saient.

Le président Boris Eltsine, a déclaré Lebed, devrait in­
cessamment signer un décret donnant au Conseil de sé­
curité qu’il dirige la haute main sur le dossier tchétchè­
ne. Ce qui signifierait que le chef du Kremlin lui a donné 
raison et a désavoué son premier ministre.

Selon l’agence Interfax, qui cite des sources militaires 
russes, les affrontements ont fait 181 morts parmi les 
forces armées, 13 parmi les troupes du ministère de 
l’Intérieur et 13 parmi les unités des services de sécu­
rité. Elle ne fournit pas de bilan pour les séparatistes 
ou la population civile. Depuis le début du conflit en

décembre 1994, environ 30 000 personnes ont été 
tuées en Tchétchénie, des civils pour la plupart.

Par ailleurs, contrastant fortement avec îes déclara­
tions conciliatrices et encourageantes du général Le­
bed, une source de l’état-major des forces russes en 
Tchétchénie déclarait hier à l’agence ITAR-TASS, ci­
tée par l’AFP, que le «nettoyage» de Grozny des com­
battants tchétchènes pourrait prendre jusqu’à un 
mois.

En raison de l’ordre donné hier par le commandement 
russe de ne plus employer l’aviation et l’artillerie lourde, 
«les opérations de nettoyage pourront durer environ un 
mois», a déclaré cette source.

Depuis le début de la guerre en Tchétchénie, les 
Russes ont à plusieurs reprises affirmé qu’ils renonçaient 
à utiliser l’aviation alors même que les bombardements 
aériens se poursuivaient. C’est encore ce qui semble se 
passer aujourd’hui.

Selon la source citée par TASS, «39 petits détache­
ments tchétchènes, soit au total un minimum de 300 
combattants» indépendantistes, sont présents dans Groz­
ny. Les indépendantistes affirment avoir 5000 combat­
tants dans la ville.

«Nous avons l’impression qu’ils ne veulent pas quitter 
Grozny, ils renforcent leurs points de tirs, minent les 
routes et les immeubles en ruine», a poursuivi la source 
citée par TASS.

Selon cette source, «le bilan des pertes russes est diffi­
cile à établir», mais de très nombreux blessés continuent 
à être amenés vers les hôpitaux militaires tandis que 
«des cadavres (de soldats) gisent toujours dans les rues» 
de la ville.

VISION À six mois des élections, tout était à faire pour «débarquer» l'administration Doré
SUITE DE LA PAGE 1

craint à un certain point que le prochain congrès n’ait ja­
mais lieu.
Selon M. Roche, les membres du parti — ils sont près de 
6000 — sont laissés à eux-mêmes par l’exécutif. Etant 
«coupé» des membres, l’exécutif ne.bénéficie pas de la 
force du nombre pour mettre «le poing sur la table» et 
confronter l’administration municipale.

— Le parti est-il en chute libre?
1 Marc-André Roche réfléchit longuement avant de ré­
pondre, puis soupire. «Disons qu’il est à la croisée des 
chemins. Et l’un des chemins mène à une falaise, oui.»

Sous le couvert de l’anonymat, d’autres militants vont 
plus loin pour décrire le malaise. «C’est déprimant, j’ai 
l’impression de travailler pour un parti qui n’existe pas, 
dit l’un d’eux. Je me sens schizophrène.»

De mal en pis
Vision Montréal a encaissé les coups avant même la 

victoire du 6 novembre 1994. Le premier président de la 
formation, lîiomme d’affaires Bernard Magnan, a plié ba­
gages en pleine campagne, prétextant avoir d’autres en­
gagements. Son successeur, Gilles Bonin, a tenu le pha­
re quelques mois seulement avant de claquer la porte. 
Jean Roy, le secrétaire, a tourné les talons en février der­
nier. Magnan, Bonin et Roy étaient des artisans de la pre­
mière heure de Vision Montréal.

En guise de testament politique, Jean Roy a fait une 
critique particulièrement virulente de Vision Montréal, 
affirmant que la formation n’avait aucun avenir. Avec le 
temps, ses commentaires deviennent encore plus fiel­
leux. «Selon moi, le parti n’a jamais vraiment existé», 
tranche-t-il. Il s’agissait simplement d’un regroupement 
«improvisé et opportuniste».

«Il y a un recul absolument incroyable avec Vision 
Montréal. C’est comme si on avait perdu toute tradition 
politique», soutient Jean Roy, qui a baigné dans la poli­
tique municipale pendant plus de 20 ans.

Il faut se reporter en 1993 pour vraiment saisir l’esprit 
des pères fondateurs du parti. «On était très insatisfaits 
du régime de Jean Doré, se rappelle Bernard Magnan. 
C’était clair qu’il fallait le débarquer.»

Une fois terminées les tergiversations du candidat 
Bourque, la machine Vision Montréal s’est mise officiel­
lement en marçhe, se faisant remarquer par sa présence 
sur le terrain. A six mois des élections, tout était à faire 
pour «débarquer» l’administration Doré... Et tout sera 
fait à la hâte.

Résultat? Soixante-dix-sept poursuites du DGE contre Vi­
sion Montréal en 1994 — du jamais vu. Le parti a perçu illé­
galement quelque 36 000 $ au cours de sa première année 
d’existence, somme qui a dû être remboursée. Le laxisme 
dans le financement a alerté le DGE, Pierre-F. Côté, qui a 
demandé à la SQ d’ouvrir une enquête. Ce dernier n’a par 
ailleurs pas lâché prise et il scrute à la loupe le financement 
de Vision Montréal, cette fois pour l’année 1995.

L’insistance du DGE indispose particulièrement la 
nouvelle directrice générale du parti, Yvette Petitbois- 
Paillé. «Un moment donné, tu te dis: “Pourquoi s’achar­
ner autant”?», dit-elle.

«Eux, ils font le travail qu’ils ont à faire, mais ils le font 
avec beaucoup d’énergie, là... Je ne sais pas quel est leur 
objectif, poursuit Mme Petitbois-Paillé. Auparavant, ça ne 
s’était jamais fait pour un parti politique, une analyse aus­
si exhaustive. Si cela avait été fait pour d’autres partis, ils 
en auraient trouvé [des infractions].»

La directrice générale de Vision Montréal laisse en­
tendre que le directeur général des élections va dénicher 
à coup sûr d’autres irrégularités dans le financement 
pour 1995. «C’est logique [...] c’était les mêmes per­
sonnes en place. Les gens, ils avaient la formule.»

Mais les structures de financement ne sont plus les 
mêmes dans la nouvelle Vision Montréal «en reconstruc­
tion». En poste depuis environ sue mois, Mme Petitbois- 
Paillé a veillé à la mise en place de mesures de contrôle 
adéquates. Elle promet que le parti sera blanc comme 
neige en 1996 et que la loi sera respectée à la lettre.

Sur les conseils du DGE, la formation est retournée à 
l’école pour apprendre le b.a.-ba du financement. «Les 
structures étaient un petit peu déficientes, avoue Mme 
Petitbois-Paillé. Les gens confondaient la Loi sur les élec­
tions et les référendums dans les municipalités. Même 
pour les solliciteurs, ce n’était pas clair.»

Objectif 1998
La tourmente et les dures leçons du DGE n’empê­

chent pas Vision Montréal de préparer le terrain pour 
1998 et de rêver à la réélection de Pierre Bourque. Phi­
lippe Gervais, une nouvelle acquisition au sein de l’exé­
cutif du parti, a sonné du clairon pour rassembler les 
troupes. «Une victoire en 1998, c’est mon seul but, et 
toutes nos activités seront tournées vers cet objectif ulti­
me», écrit le nouveau directeur de l’organisation dans le 
dernier journal de Vision Montréal.

M. Gervais, lobbyiste de profession (sur les scènes 
provinciale et fédérale seulement) est responsable de re­
vigorer les associations locales des 51 districts en vue du 
prochain scrutin. Il a donné à ces associations le mandat 
de recruter 200 membres actifs de Vision Montréal au 
cours des deux prochaines années. L’objectif? Dix mille 
dix membres en 1998, rien de moins. «Ce nombre de bé­
névoles est nécessaire pour organiser une élection et ga­
rantir une victoire», écrit M. Gervais. Le défi est de taille, 
considérant le fait que le parti a accueilli une cinquantai­
ne de nouveaux membres seulement depuis le début de 
1996.

Selon M. Gervais, Pierre Bourque est «l’homme d’un 
deuxième mandat», et Vision Montréal constitue le véhi­
cule par excellence pour le faire élire. «Vision Montréal 
va surprendre beaucoup de gens avec son dynamisme 
au cours des prochaines années, croit-il. Elle a entre les 
mains tous les éléments pour assurer la réélection.»

Les conseillers Daniel Boucher et Hubert Deraspe, 
qui s’étaient présentés sous la bannière de Vision Mont­
réal avant de faire volte-face récemment, font pour leur 
part preuve de cynisme quant à l’avenir du parti.

Le parti? Un avenir? «Il n’y a pas de réponse à donner à 
ça, affirme gravement Daniel Boucher. Il n’y a pas de parti.»

«Il n’y a rien qui se fait en fonction de l’organisation du 
congrès et des districts. Rien sur le membership et la 
participation», ajoute Hubert Deraspe.

Les deux comparses doutent par ailleurs que Mme Pe­
titbois-Paillé, une «gentille dame», ait la compétence né­
cessaire pour remettre le parti sur les rails. «Si quelqu’un 
est contesté au sein de Vision Montréal, c’est bien la di­
rectrice, affirme Daniel Boucher. Elle n’a aucune expé­
rience et elle n’est pas communicatrice.» Avant de 
prendre les rennes de Vision Montréal, Mme Petitbois- 
Paillé n’avait qu’une seule expérience de la politique. Elle 
avait agi à titre de coordonnatrice de campagne pour 
Maurice Beauchamp, élu sous la bannière de Vision 
Montréal dans le distnet de Saint-Sulpice.

La formation de Pierre Bourque comptait pourtant 
tous les éléments d’une formule gagnante à long ter­
me. Véritable réservoir d’idées, la Fondation Montréal 
en 2000 réfléchissait déjà à l’avenir de la métropole en 
1993 et, un an plus tard, elle accouchait de Vision 
Montréal. Ce groupe, formé des Bernard Magnan, Me 
Claude-Armand Sheppard, Robert Lacroix, et autres 
Renée Bédard, devait demeurer un lieu de réflexion et 
de critique au-delà des élections, permettant d’alimen­
ter le parti et l’administration municipale. Il s’est éva­
noui.

Le premier exécutif du parti regroupait également dep 
personnalités capables de dicter la ligne de conduite. A 
ce jour, il ne reste plus que deux des 13 membres de cet­
te équipe originale: la conseillère Johanne Lorrain et le 
maire Bourque.

«Le soir du 6 novembre, il y avait un bassin de res­
sources pour que Montréal connaisse son apogée, se 
rappelle avec nostalgie Jean Roy. On a créé le potentiel le 
plus magnifique que Montréal ait jamais eu, mais on n’a 
pas fait ce qu’il fallait pour le consolider.»
Demain: l’arrivée triomphante de Pierre Bourque à l’Hô­
tel de Ville.
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LES SPORTS
Montréal 8, Houston 1

Les Expos, au troisième round
Prêt de 1,3 million aux Alouettes

Montréal pose 
ses conditions

PRESSE CANADIENNE

Le vice-président du Comité exécutif de la ville de 
Montréal a apporté un bémol à l’information publiée 
hier dans un quotidien selon laquelle les élus munici­

paux s’apprêtaient à octroyer un prêt de 1,4 million aux 
Alouettes de Montréal, de la Ligue canadienne de foot­
ball (LCF).

«L’administration municipale de Montréal n’a encore 
pris aucune décision quant à un éventuel prêt à l’équipe», 
a précisé M. Sammy Forcillo, qui est également respon­
sable des finances publiques.

Ce prêt est jugé vital pour la survie de l’équipe, qui ef­
fectue un retour à Montréal cette année.

M. Forcillo a expliqué que deux étapes devront être 
franchies avec succès avant que l’administration muni­
cipale envisage la possibilité de consentir un prêt à 
l’équipe.

Une de ces étapes s’amorce aujourd’hui alors que le 
Conseil municipal sera invité à approuver une demande 
de modification à la Charte qui permettrait à la ville d’oc­
troyer un tel prêt. Cette demande de modification sera 
ensuite transmise au gouvernement du Québec et l’As­
semblée nationale devra au préalable l’approuver.

L’autre étape est aussi, voire davantage, importante 
puisque la Ville de Montréal pose des conditions à l’oc­
troi d’un éventuel prêt de 1,3 million.

D’abord, la Ville veut obtenir satisfaction lors de la vé­
rification qu’elle fera des états financiers des deux der­
nières années de la société qui exploite l’équipe, ainsi 
que du plan d’affaires et des états financiers projetés.

Montréal tient également à obtenir de la Ligue cana­
dienne de football des assurances raisonnables quant à 
la tenue de la coupe Grey à Montréal en 1997 et au rem­
boursement du financement de la Ville en cas de défaut 
de la société débitrice.

Le président des Alouettes, Jim Speros, ne cesse de 
répéter que ce prêt est indispensable à la survie de l’équi­
pe à Montréal et, dans l’éventualité, où il lui serait refusé, 
il menace de déménager l’équipe dans une autre ville 
dès la saison prochaine.

ROBERT LAFLAMME
PRESSE CANADIENNE

Pour la quatrième soirée à 5 $ de la saison, chacun des 
35458 amateurs au Stade olympique, hier, a eu droit 
à un match de boxe et à un match de baseball, en ordre 

d’importance.
D’abord le baseball. Les Expos ont marqué sue fois au 

cours des trois premières manches pour battre (aux 
points) les Astros 8-1.

Henry Rodriguez, avec son 30e circuit, Moises Alou, 
Darrin Fletcher, 12e longue balle, et F.P. Santangelo ont 
produit chacun deux points.

Ensuite la boxe: le perdant Danny Darwin (9-10) a 
semé la pagaille à la troisième manche en atteignant d’un 
tir au dos Rodriguez dont il n’avait pas apprécié la réac­

tion après son circuit à la manche précédente. S’en est 
suivie une longue foire d’une quinzaine de minutes qui 
s’est conclue par six expulsions.

Coupé profondément au-dessus de la bouche, le gé­
rant des Astros Terry Collins a été chassé, comme les 
deux instigateurs Darwin et Rodriguez qui seront sans 
doute punis par la ligue.

Ca promet pour les deux autres rencontres de la série.
Mine de rien, Mark Leiter (6-10) a lancé un match de 

trois coups sûrs seulement, lui qui avait donné son 31r 
circuit de la saison au tout premier frappeur Brian Hun­
ter.

Le vétéran droitier a réussi son deuxième match com­
plet de la saison. Il avait obtenu le premier le 2 juin face 
aux Expos dans l’uniforme des Giants de San Francisco 
(victoire de 8-1).

Shu ne fera que passer
Un vieux routier pour remplacer Stankewicz

PRESSE CANADIENNE

Pour remplacer le joueur de champ intérieur réservis­
te Andy Stankiewicz, qui a subi une fracture du nez 
dimanche, les Expos ont rappelé le vieux routier à tout 

faire des Lynx d’Ottawa Rick Schu.
Schu ne devrait faire que passer dans l’entourage de 

l’équipe parce qu’il devrait retourner à Ottawa dès le re­
tour au jeu de David Segui en fin de semaine prochaine.

Le joueur de premier but des Expos pourra revenir au 
jeu à compter de vendredi.

Mais Schu devrait être de retour à Montréal le 1er sep­
tembre quand les équipes du baseball majeur rappelle­
ront chacune une quinzaine de joueurs des rangs mi­
neurs pour les aider dans le dernier droit de la saison.

Il pourra quand même prouver sa valeur aux diri­
geants des Expos cette semaine parce que Felipe Alou 
envisage de l’utiliser à la position de troisième-but comp­
te tenu que la blessure au dos qui incommode Shane An­

drews tarde à guérir. S’il impressionne, le réserviste 
Dave Silvéstri pourrait se retrouver dans le pétrin. Silves- 
tri, âgé de 28 ans, montre une faible moyenne de .213 
n’ayant frappé que 26 coups sûrs en 122 présences au bâ­
ton.

Mais même si Silvéstri est rétrogradé à Ottawa en fin 
de semaine prochaine, il reviendra sans doute lui aussi le 
1er septembre.

Quoi qu’il arrivera, Schu n’en fera pas un plat. Âgé de 
34 ans, il en a vu d’autres.

«Je suis heureux d’être de retour dans les ligues ma­
jeures pour la première fois depuis la saison 1991, parti­
culièrement avec une solide équipe comme les Expos», 
a-t-il dit. Le gérant des Lynx, Pete Mackanin, lui a appris 
la bonne nouvelle au retour de l’équipe de Pawtucket 
vers 3h dans la nuit de dimanche à hier.

«Je n’ai presque pas fermé l’oeil depuis ce temps. Je 
n’avais également pas beaucoup dormi durant le voyage 
de neuf heures en autobus entre Pawtucket et Ottawa.»
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Ahmani Johnson (601, Marcus Keyes (73) et Greg Briggs (49), des Bears de 
Chicago, jubilent apres avoir plaqué le demi Karim Abdul-Jabbar, du Miami, 
confirmant une victoire de 24-21, dimanche soir, en match pré-saison.

48 millions pour 8 ans
Emmitt Smith à Dallas jusqu’en 2003 !

Irving,Texas (AP) — Les Cowboys 
de Dallas ont consenti au meilleur 
porteur de ballon de la NFL l’un des 

plus lucratifs contrats, hier, concluant 
une entente de huit ans avec Emmitt 
Smith pour une somme de 48 millions 
$US.

Le propriétaire des Cowboys Jerry 
Jonds et Smith étaient présents au sta­
de du Texas, hier, pour annoncer la 
conclusion de l’entente qui permettra 
au joueur vedette de demeurer à Dal­
las jusqu’à l’âge de 35 ans.

«H s’agit d’un point tournant dans 
l’histoire de la concession, a déclaré 
Jonès. Emmitt n’a pas d’égal dans 
mod esprit, il est dans une classe à 
partdans le sport»

Joines a ajouté que Smith touchera 
48 raillions échelonnés pendant huit 
saisons, dont un boni à la signature de 
15 millions. Il s’agtft du boni le plus im­
portant dans l’histoire de la ligue et 
l’entente est seulement surpassée par 
l’actüel contrat de 50 millions de son 
coéquipier Troy Aikman.

La plupart des contrats sont garan­
tis une année à la fois, seul le boni à la 
signature étant garanti. Jones a toute­
fois refusé d’indiquer comment le 
nouveau contrat de Smith pourrait 
respecter le plafond salarial imposé 
dans la NFL

Smith, qui avait encore une saison à 
écouler à son présent contrat, atten­
dait que Jones renégocie son contrat 
depuis la signature du joueur autono­
me Deion Sanders pour une somme 
de 35 millions l’année dernière.

Jones avait promis de le faire, mais 
les négociations s’éternisaient alors 
que la saison régulière approchait Et 
la probabilité d’une dispute contrac­
tuelle.

«Je croyais que l’entente allait se fi­
naliser et il a démontré qu’avec un 
peu de travail et une approche diffé­
rente des choses, ce serait possible et 
nous y sommes finalement parvenus», 
a constaté Smith.

Smith a dominé la NFL pour les 
gains au sol au cours de quatre des 
six dernières saisons. L’année derniè­
re, il a inscrit un record de 25 touchés 
pour guider les Cowboys à leur troi­
sième conquête du Super Bowl en 
quatre ans.

«Il se compare avantageusement 
aux meilleurs joueurs de l’histoire à sa 
position», a encore dit Jones.

Smith a également spécifié qu’il se 
réjouit de la perspective de compléter 
sa carrière avec l’équipe qui en a fait 
un choix de première ronde en 1990.

Malgré la lourde tâche qui lui in­
combe de transporter les Cowboys 
sur ses épaules, Smith s’estime en 
mesure d’honorer son contrat 
jusqu’au bout

«Je m’estime capable de jouer enco­
re pendant huit ans», a-t-il dit

Le dernier différend contractuel 
entre Smith et Jones avait démontré 
l’importance du demi au sein de 
l’équipe. Smith a fait la grève lors des 
deux premiers matchs de la saison 
1993 et l’équipe les a perdus tous les 
deux.

FORMULE 1

Une situation comme les aime
Frank Williams

PATRICK BROSSELIN
AGENCE FRANCE-PRESSE

Budapest — Frank Williams est 
comblé: grâce au doublé réalisé 
par le Québécois Jacques Villeneuve 

et l’Anglais Damon Hill dimanche au 
Grand Prix de Hongrie de Formule 
1, sur le Hungaroring de Budapest, 
son écurie décroche son huitième 
titre de championne du monde des 
constructeurs, un niveau seulement 
atteint jusqu’alors par Ferrari.

De plus, le titre de champion du 
monde des pilotes, à quatre Grands 
Prix de la fin de la saison, ne peut 
plus échapper à un des deux conduc­
teurs de l’écurie Williams. En effet, 
le Français Jean Alesi (Benetton), 
leur plus proche rival, avec 35 points, 
ne peut mathématiquement plus in­
quiéter Hill (79 pts), dont le seul 
concurrent reste Villeneuve (62 pts).

Mais, Frank Williams, à l’instar de 
ses pairs britanniques, créateurs, ra- 
cheteurs ou directeurs d’écurie, ac­
corde nettement plus d’importance à 
ce titre mondial des constructeurs 
qu’à celui, plus médiatisé, des pilotes.

Ainsi, en 1994, lorsque la couron­
ne mondiale des pilotes était passée 
sous le nez de son pilote, Damon 
Hill, pour un petit point (91 points 
pour l’Anglais contre 92 pour l’Alle­
mand Michael Schumacher), Frank 
Williams avait savouré sans ver­
gogne son titre de champion du 
monde des écuries. Et il était d’au­
tant moins désolé pour Hill que le ta­
rif d’un vice-champion du monde de 
Formule 1 est loin d’être le même 
que celui d’un champion du monde.

L’ordre du doublé Williams-Re­
nault dimanche en Hongrie, Ville- 
neuve devant Hill, permettra en fait à 
Frank Williams de préserver au 
mieux ses intérêts. Pas question 
pour lui d’imposer un ordre de pré­
séance. Une attitude certes confor­
me à l’esprit du sport mais qui dans 
le passé avait tourné au désastre.

Ainsi, en 1986 et 1987, lors des 
duels entre l’Anglais Nigel Mansell 
et le Brésilien Nelson Piquet: deux 
titres de champion du monde des 
constructeurs pour Frank Williams, 
certes, mais un seul titre des pilotes, 
en 1987, pour le Brésilien. En effet, 
l’année précédente, alors que 
Williams dominait largement la sai­
son, la couronne des pilotes avait fi­
nalement été décrochée par Alain 
Prost et l’écurie Marlboro.

Pas de sentiment
Plus récemment, en 1992, alors 

que Mansell venait d’être sacré 
champion du monde, Frank 
Williams annonçait au pilote anglais 
qu’il embauchait Prost, de retour 
d’une année sabbatique, pour la sai­
son suivante. Comme remerciement 
à un pilote, compatriote de surcroît, 
qui lui avait permis de faire le doublé 
püote-constructeur, c’était réussi!

Du coup Mansell s’en alla en For­
mule Indy où il décrocha immédiate­
ment le titre. Ironie de l’histoire: au­

jourd’hui, Jacques Villeneuve est le 
champion Indy en titre, mais lui a fait 
le chemin inverse en quittant les cir­
cuits américains pour la Formule 1 
et Williams.

Le cas de Damon Hill est différent 
de celui de Mansell. Il est libre en fin 
de saison. Et Frank Williams n’a ap­
paremment pas, pour l’instant, l’in­
tention de s’en séparer. Pourtant, 
parmi les rumeurs qui circulent, cer­
taines font état d’un véritable «pont 
d’or» proposé au pilote anglais par 
l’équipe Paul Stewart Racing, la nou-

Avons-nous coiffé du titre le 
Britannique Damon Hill trop 
rapidement'' Au sein de la même 
écurie, Jacques Villeneuve peut-il 
encore remporter l’incroyable pari 
de terminer premier au 
championnat des conducteurs à 
sa première aimée? Il reste quatre 
Grands Prix...

MARC DELBÈS 
PRESSE CANADIENNE

Décidément, le Britannique Da­
mon Hill doit se demander s’il 
sera un jour champion du monde. 

Jacques Villeneuve se refuse en effet 
à lui concéder le titre et il prend tous 
les moyens pour semer le doute 
dans l’esprit de son coéquipier.

Hill, pourtant largement favori 
pour succéder au double champion 
Michael Schumacher après s’être 
contenté de jouer le rôle de faire-va­
loir ces deux dernières années, a 
subi la maestria du Québécois, di­
manche, sur le circuit du Hungaro­
ring.

Non seulement Villeneuve s’est-il 
imposé sur un circuit qui lui était in­
connu, mais encore a-t-il effacé le pé­
nible souvenir de son week-end noir 
de Monaco, un tracé qui offre cer­
taines similitudes avec celui où avait 
lieu le Grand Prix de Hongrie.

Plus impressionnant encore, Ville- 
neuve a mené à bien une stratégie 
qu’il avait établi dès la fin de la séan­
ce de qualification, samedi.

«Le départ sera crucial, avait-il an­
noncé après avoir signé le troisième 
temps. J’entrevois de négocier le 
premier virage en deuxième place.»

C’est exactement ce qu’il a réussi, 
devançant Hill au départ, et bien que 
plus rapide que Schumacher, déten­
teur de la position de tête, il a su at­
tendre le moment propice pour s’em­
parer de la tête sur ce circuit peu 
propice aux dépassements.

Avec cette troisième victoire en 12

velle écurie de Formule 1 que monte 
le fils de l’ancien triple champion du 
monde Jacky Stewart, avec le sou­
tien actif de Ford.

Si Hill était champion du monde, il 
emmènerait avec lui le numéro 1, 
signe distinctif du champion en titre, 
dans sa nouvelle écurie. Le cas s’est 
déjà produit avec Prost lorsqu’il quit­
ta McLaren pour Ferrari.

Alors, dans les quatre Grands Prix 
qui restent, Frank Williams, fidèle à 
lui-même, laissera jouer à plein la 
concurrence entre ses deux pilotes.

épreuves, Villeneuve a égalé la 
meilleure saison de son père, Gilles, 
qui avait signé trois succès en 1979 
au volant de Ferrari.

Un beau duel en perspective
Désormais, tous les espoirs sont 

permis même si son retard est 
quand même de 17 points sur Hill. 
Une grosse commande avec seule­
ment quatre courses à disputer.

«Il faudra un peu de chance, a ad­
mis Villeneuve. Un abandon ou deux 
de Damon me faciliteraient la tâche. 
Mais je garde confiance même si je 
dois améliorer de quelques dixièmes 
de seconde mes performances en 
qualifications.»

Sous le menace de son coéquipier, 
Hill se montre beau joueur même si 
l’attente différée de son sacre com­
mence visiblement à l’agacer.

«La partie ne sera facile ni pour 
Jacques ni pour moi lors des quatre 
dernières courses, a-t-il mentionné. 
En revanche, les amateurs de Fl de­
vraient apprécier!»

Assurée du championnat des 
constructeurs dimanche, l’écurie 
Williams laissera les coudées 
franches à ses deux pilotes d’ici la fin 
de la saison, ce qui laisse entrevoir 
des courses excitantes.

Villeneuve a d’ailleurs bien hâte 
au prochain rendez-vous, le Grand 
Prix de Belgique sur le circuit de 
Spa-Francorchamps, même si enco­
re une fois il sera en terre inconnue.

«On me dit qu’il s’agit d’un circuit 
difficile à maîtriser mais avec des 
grandes courbes rapides comme je 
les aime. J’ai bien hâte d’y participer 
et j’ai l’intention d’y donner mon 
maximum.»

Par la suite, il renouera avec des 
pistes (Monza, le 8 septembre - Esto­
ril, le 22 septembre - Suzuka, le 13 
octobre) qu’il connaît et qu’il appré­
cie. Ce n’est rien pour rassurer Hill, 
déjà privé du titre en 1994 et 1995 
lorsqu’il a croulé sous la pression 
que lui a imposée un Schumacher 
impérial.

Jacques Villeneuve n’a 
pas perdu espoir
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LIGUE NATIONALE

Dimanche
San Diego 7 Pittsburgh 5 
Houston 10 Philadelphie 5 

Montréal 4 Chicago 3 (10 m)
St. Louis 5 San Francisco 3 
Los Angeles 10 Cincinnati 5 

New York 5 Floride 3 
Atlanta 4 Colorado 1 

Hier
Los Angeles 6 à Cincinnati 5 

Atlanta à Philadelphie (pluie: match remis) 
Houston 1 à Montréal B 

Chicago 11 à New York 1 
Ce soir

Colorado (Ritz 13-7) 
en Floride (Leiter 11-10), 19h05. 

Houston (Drabek 6-7) 
à Montréal (P.Martinez 9-7), 19h35.

Atlanta (Maddux 10-10) 
à Philadelphie (Beech 1-0), 19h35.

San Francisco (Gardner 10-4) 
à Pittsburgh (Lieber 5-4), 19h35.

San Diego (Hamilton 10-6) 
à Cincinnati (Jarvis 4-5), 19h35.

Chicago (Telemaco 4-6) 
à New York (Harnisch 8-7), 19h40.

Los Angeles (Park 5-3) 
à St. Louis (Stottlemyre 10-7), 20h05.

(Parties d'hier non comprises)
Section Est

G P Moy. Ditf.
Atlanta 71 45 .612 — '
Montreal 64 52 .552 7
New York 56 63 .471 161/2
Floride 54 64 .458 18
Philadelphie 48 70 .410 24

Section Centrale , 3
Houston 64 54 .542 T|
St. Louis 63 55 .534 1
Cincinnati 56 57 .496 51/2,
Chicago 57 59 .491 6
Pittsburgh 51 67 .432 13,

Section Ouest !
San Diego 65 55 .542 -*•
Colorado 61 56 .521 21/2
Los Angeles 61 56 .521 21/2
San Francisco 49 67 .422 14

>'4

-h 
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LIGUE AMERICAINE
Dimanche

Texas 6 Toronto 0 
New York 12 Detroit 0 
Boston 2 Milwaukee 0 
Chicago 8 Baltimore 5 
Oakland 9 Cleveland 3 

Californie 6 Kansas City 5 
Minnesota 6 Seattle 3 

Hier
Milwaukee à Baltimore 

Boston à Toronto 
New York à Chicago 

Detroit à Texas 
Cleveland à Californie 
Minnesota à Oakland 
Kansas City à Seattle 

Ce soir
Milwaukee (D'Amico 3-5) 

à Baltimore (Wells 9-10), 19h35. 
Boston (Sele 5-9)

à Toronto (W.Williams 1-0), 19h35. 
New York (Weathers 0-1) 

à Chicago (Andjuar 0-2), 20h05.
Detroit (B.Williams 3-8) 

au Texas (Pavlik 12-6), 20h35. 
Cleveland (Ogea 6-3) 

en Californie (Boskie 10-6), 22h05.
Minnesota (Aguilera 5-4) 

à Oakland (Wengert 5-7), 22h05.
Kansas City (Linton 5-7) 

à Seattle (Mulholland 0-1), 22h05. 
(Parties d'hier non comprises)

'U
-!)!« 

iii

Section Est
G P Moy. Dlff

New York 69 47 .595 —
Baltimore 60 56 .517 9
Boston 57 61 .483 13
Toronto 53 65 .449 17
Detroit 42 75 .359 271/2

Section Centrale
Cleveland 71 47 .602 —
Chicago 65 53 .551 6
Minnesota 58 59 .496 12 1/2'
Kansas City 55 64 .462 161/2
Milwaukee 55 64 .462 161/2

Section Ouest
Texas 66 52 .559 —
Seattle 60 56 .517 5
Oakland 59 60 .496 71/?
Californie 53 64 .453 12 1/2-

LES EXPOS
(Partie d’hier non comprise

Au bâton
AB PC CS PP C BV M.

Moises Alou 394 67 110 70 14 7 .279
Shane Andrews 309 40 78 60 16 3 .252
Tony Barron 1 0 0 0 0 0 .000
Yamil Benitez 8 0 1 0 0 0 .125
Darrin Fletcher 306 37 86 53 11 0 .281
Cliff Floyd 
Mark Grudzielanek 
Mike Lansing 
Rob Lukachyk 
Sherman Obando 
Henry Rodriguez 
F. P. Santangelo 
David Segui 
Dave Silvéstri 
Tim Spehr 
Andy Stankiewicz 
Lenny Webster 
Rondell White

175 20 41 20
480 80 
457 77 

2 0 
156 24 
427 70
267 40
268 41 
122 12

150 36 
141 43 
0 0 

39 20 
119 86 
73 39 
75 34 
26 13

5 .234 
24 .313 
17 .309

37
68

117 10 
173 19

25 12 
54 25

0 0 .000 
7 2 .250 
29 2 .279 
5 4 .273 
5 1 .280
0 2 .213
1 1 .081 
0 1 .265 
0 0 .214 
4 6 .312

Au monticule
G P VP ML PM BB R MPM

Tavo Alvarez 1 1 0 16.0 7 10 5 3.94 '
Derek Aucoin 0 1 0 2.2 1 1 1 3.38
Rhéal Cormier 7 7 0 140.1 64 38 85 4.10
Omar Daal 1 2 0 56.1 17 23 47 2.72
Mike Dyer 5 4 2 59.2 28 27 40 4.22
Jeff Fassero 12 7 0 174.0 53 42 168 2.74:
Jeff Juden 4 0 0 50.2 23 25 41 4.08
Mark Leiter 5 10 0 146.1 88 53 121 5.41 -
Dave Leiper 0 0 0 2.0 0 0 1 0.00
Barry Manuel 2 1 0 64.2 25 24 46 3.48
Pedro Martinez 9 7 0 159.0 71 50 157 4.02
Alex Pacheco 0 0 0 5.2 7 1 7 11.12
Jose Paniagua 1 1 0 13.1 7 5 5 4.73
Mel Rojas 6 4 21 60.0 28 21 67 4.20
Ugueth Urbina 7 3 0 84.0 35 38 74 3,76..
Dave Veres 4 2 4 57.1 31 24 57 4.87 ; t

mi■fl
LIGUE CANADIENNE

Dimanche [i
Montréal 32 Saskatchewan 20

Section Est
Mi G P N Pp Pc Pts

Toronto 7 6 1 0 236 148 12
Hamilton 7 4 3 0 197 206 à '

8"1Montréal 8 4 4 0 231 221
Ottawa 7 1 6 0 120 224 2.

Section Ouest 1 *!
Calgary 7 6 1 0 280 125 12
Edmonton 7 4 3 0 169 125 8
Winnipeg 7 4 3 0 157 211 8
Saskat'wan 7 2 5 0 140 208 4
C.-B. 7 1 6 0 152 214 2

Mercredi Vendredi

p
ut

Colorado à Atlanta. 
Rochester à Seattle. 

Vancouver à Montréal

Atlanta à New York 
Rochester à Vancouvei

V D VF Pts BP BC
Montréal 12 3 4 40 34 13
Colorado 8 9 1 25 37 25
Vancouver 7 8 3 24 23 26
Seattle 7 10 3 24 cl 21-
New York 5 10 3 18 22 22
Rochester 5 9 2 17 21 28
Atlanta 2 13 0 6 10 33
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EN BREF
♦ ♦ ♦

LE FFM CÉLÈBRE QUINN ET CAGE
(Le Devoir) — Le FFM remettra un prix spécial à Antho­
ny Quinn, inoubliable interprète de Zorba le Grec et de 
La Strada. Le prix sera décerné lors d’une cérémonie 
spéciale précédait la présentation de son dernier film 
Seven Servants. Elevé à Los Angeles, l’acteur né au 
Mexique d’un père irlandais et d’une mère mexicaine 
mit du temps à obtenir la reconnaissance internationale. 
Après avoir été cantonné durant seize ans dans les rôles 
mineurs que sa dégaine de dur métissé lui valait, il sortit 
de l’anonymat avec Viva Zapata d’Elia Kazan. Outre La 
Strada et Zorba le Grec, les interprétations les plus re­
marquées de Quinn furent à travers La Vie passionnée de 
Vincent Van Gogh, The Hunchback of Notre Dame, Lau­
rence d’Arabie, etc. Hommage également du FFM à l’ac­
teur américain Nicolas Cage, qui se verra remettre le 
prix d’excellence pour sa contribution au cinéma, notam­
ment à travers sa remarquable performance dans Lea­
ving Las Vegas de Mike Figgis, qui lui valut cette année 
l’ôscar du meilleur acteur.

----------- ♦-----------

LA VIDÉO SORT AU PARC
Pour ceux qui sont réticents à s’enfermer dans les salles 
de cinéma, la Bande Vidéo et Film offrira, les 21 et 28 
août et le 4 septembre, à partir de 20h30, trois soirées de 
projections vidéo en plein air, au Cimetière Saint-Mat- 
thew, au 755 de la me Saint-Jean à Québec. Réunis sous 
le thème général de la nourriture, qu’elle soit du corps 
ou de l’esprit, les courts métrages présentés provien­
dront respectivement, dans l’ordre des présentations, de 
vidéastes de Montréal, de Québec et du Danemark. Le 
21, on pourra donc voir des oeuvres de Christian Lan­
glois, Paul Landon, Suzanne Girard, Martin Labbé et 
Freda Guthman. La séance du 28 sera consacrée aux 
productions de la Bande Vidéo, avec sept métrages réali­
sés au cours de la dernière année, tandis que celle du 4 
septembre offrira huit vidéos produits par le Danske 
Filmvoerksted. En cas de pluie, les projections seront re­
mises au lendemain.

----------- ♦-----------

VIDÉASTES TOUJOURS 
RECHERCHÉES
Vous avez tourné du vidéo au cours de la dernière année 
et vous y trouvez le sujet d’un film? Vous avez toujours 
voulu faire du cinéma mais n’avez jamais mis 
le projet à exécution? Vous avez alors jusqu’au 3 sep­
tembre pour mener le projet à bien puisque, le concours 
Vidéastes recherché (e) s reçoit jusqu’à cette date les 
oeuvres de vidéastes de la relève qui résident dans les 
régions de Québec, du Saguenay/Lac-Saint-Jean, de la 
Côte-Nord et du Bas Saint-Laurent. Les oeuvres sou­
mises seront soumises à un jury présidé par René Ho- 
mier-Roy, et feront alors l’objet d’une sélection dont les 
résultats seront présentés les 15 et 16 novembre pro­
chains. Le grand gagnant du concours recevra une bour­
se de 2000 $, des prêts d’équipement d’une valeur de 
5000 $ de la Bande vidéo et la distribution de la produc­
tion par Vidéo Femmes pendant un an, tandis qu’une 
bourse de 1000 $ accompagnera pour sa part un prix du 
public. On peut se renseigner au (418) 522-5561.

----------- ♦-----------

DES CITROUILLES ET DES BISONS
Après un été chargé sur la scène des concerts rock avec 
les passages, entre autres, du festival Lollapalooza, de 
Kiss et de Styx, Québec entreprendra l’automne de belle 
manière avec le passage au Colisée de Québec, le 10 sep­
tembre, des Smashing Pumpkins, un des plus populaires 
groupes du nouveau rock «alternatif». L’excellent trio 
Grant Lee Buffalo assurera la première partie du 
concert, qui sera également présenté le lendemain soir 
au Centre Molson, à Montréal. Le groupe originaire de 
Chicago poursuivra alors une tournée quelque peu mou­
vementée, marquée entre autres, au cours de l’été, par la 
mort d’un proche du groupe par surdose d’héroïne et le 
renvoi du batteur Jimmy Chamberlain à cause de ses 
problèmes de drogue.

----------- ♦-----------

OUVERTURE DU 50e FESTIVAL 
D’EDIMBOURG
Edimbourg (AFP) — Le 50e Festival international 
d’Edimbourg (Écosse) s’est ouvert dimanche et propo­
sera pendant trois semaines à ses visiteurs cinéma, 
opéra, ballet et théâtre. L’an dernier, le festival avait ac­
cueilli plus de 400 000 visiteurs, et la vente des billets 
avait rapporté 1,9 million de livres (environ 2,8 millions 
de dollars). Il s’achèvera cette année le 31 août. L’ac­
teur Sean Connery, natif d’Edimbourg, devait assister 
dimanche soir à la première britannique du film améri­
cain Dragonheart. Les réalisateurs Bernardo Bertoluc­
ci, Peter Greenaway et David Cronenberg sont égale­
ment attendus pendant le festival pour parler de leurs 
films. Parmi les nombreux spectacles à l’affiche figu­
rent Iphigénie en Tauride, opéra du compositeur alle­
mand Christoph Gluck revu par la chorégraphe Pina 
Bausch, Radical Graham de la troupe de danse moder­
ne flew-yorkaise Martha Graham Company, ou encore 
là pièce de théâtre Elsinor de l’auteur québécois Ro­
bert Lepage. Des expositions de sculptures de l’artiste 
suisse Alberto Giacometti et de peintures de Velazquez 
sôrit également au programme. En marge des manifesta­
tions les plus traditionnelles, de nombreuses représenta­
tions de café-théâtre et autres événements «alternatifs» 
sont organisés.

----------- *-----------

K.D. LANG DE RETOUR 
AU SOURCES
(PC) — C’était un retour aux sources dimanche soir 
pour k.d. Lang. Après une absence de près de 10 ans à 
Edmonton, ville où elle a fait ses débuts, elle a participé 
au Festival de Musique folk. Elle a semblé heureuse 
d’être de retour parmi les siens. Les relations entre l'Al­
berta et la chanteuse, qui affiche son lesbianisme, étaient 
plutôt froides depuis quelques années.

-----------•-----------

LE GUIDE PROMENART
(PC) — La Commission de la capitale nationale (CCN) 
et la ville de Hull ont lancé dernièrement le guide Prome- 
nART, qui permet aux touristes et aux citoyens de la ré­
gion de découvrir 60 œuvres d’art situées le long du bou­
levard de la Confédération ou à proximité, dans les 
centres-villes d’Ottawa et de Hull.
Le guide propose sept circuits de visite, d’une durée va­
riant de 35 à 60 minutes (cinq à Ottawa et deux à Hull), 
avec une carte et des photos de chacune des œuvres à 
découvrir.

- - - - - - - - - ♦ Le devoir ♦- - - - - - - - -

CULTURE
5,8 milliards pour la culture

Moins d’argent pour les 
artistes et les organismes

PRESSE CANADIENNE

Ottawa — Les divers paliers gouvernementaux ont in­
vesti un peu plus dans la culture en 1994-95 que l’an­
née précédente, mais la part du gâteau réservée aux ar­

tistes et aux organismes culturels a décrû sensiblement.
Ottawa, Québec et les municipalités ont versé de façon 

conjointe 5,8 milliards, en hausse de 0,5 pour cent par 
rapport à 1993-94. Mais Statistique Canada a indiqué lun­
di que ces dépenses, après correction pour l’inflation, ont 
en fait décliné pour la 5° année consécutive.

En ce qui a trait aux dépenses culturelles, la part du 
lion revient au gouvernement fédéral qui a déboursé 
1,6 % de plus que l’année antérieure, ce qui met un terme 
à un déclin de trois ans.

Les fonds alloués pour couvrir les dépenses de fonc­
tionnement et les dépenses en capital ont augmenté, tan­
dis que chutait l’aide aux artistes et aux organismes cul­
turels.

1,6 milliard pour la SRC, CBC et CRTC
Environ 1,6 milliard, soit plus de la moitié de l’envelop­

pe fédérale, a été accordé au secteur de la radiodiffusion, 
principalement à la Société Radio-Canada et au Conseil 
de la radio-télévision et des télécommunications cana­
diennes (CRTC).

Un montant de 411 millions a été alloué à l’industrie 
du film et de la vidéo, de l’enregistrement, de l’édition et 
de la presse écrite. Il s’agit toutefois d’une baisse de 
2 Comparativement à l’an passé. Les dépenses fédérales 
attribuées aux arts d’interprétation ont glissé de 8 % à 
106 millions.

Les gouvernements des provinces et des territoires 
ont tronqué leurs budgets culturels de 4,8 % à 1,8 mil­
liard. Les dépenses de fonctionnement et de capital ont 
été réduites de un pour cent, contre 7 % pour les subven­
tions aux artistes et aux organismes culturels.

Le financement provincial des activités du patrimoine 
— qui comprennent les musées, les archives, les parcs

PHOTO ARCHIVES

Sheila Copps, ministre du Patrimoine canadien.Le 
fédéral contribue pour plus de 50 % des sommes que 
les divers paliers de gouvernement consacrent au 
Canada à la culture.

naturels et historiques — ont crû de 3 %.
Les dépenses culturelles municipales ont maintenu 

leur croissance, entamée voici dix ans, avec une hausse 
de un pour cent à 1,4 milliard. La plus grande part de cet­
te augmentation provient de dépenses accrues pour les 
bibliothèques publiques qui accaparent les trois-quarts 
des budgets culturels municipaux.

Sur les traces de Goya
D’APRÈS LE MONDE

Bien que l’exposition de Goya se soit 
achevée le 2 juin au Musée du Prado, 
le peintre est toujours présent dans la capi­

tale espagnole. H y sera tout l’été. L’exposi­
tion fut un succès: 331 000 personnes, ve­
nues de l’Europe entière, s’y sont rendues 
depuis son ouverture le 29 mars {Le Monde 
du 2 avril). Désormais, la totalité des toiles 
ont retrouvé leur emplacement d’origine 
dans la célèbre pinacothèque, puisque sur 
les 171 tableaux exposés, 128 font partie de 
la collection permanente du Prado, où il est 
toujours possible d’admirer une grande 
partie de l’œuvre de ce peintre.

Pour compléter la vision du peintre dont 
l’Espagne fête, cette année, le 250e anniver­
saire de naissance, Madrid présente plu­
sieurs autres expositions placées sous le 
thème «Goya à Madrid».

La première halte obligée passe par l’Aca­
démie des beaux-arts de San Fernando, dans 
la célèbre rue Alcala, qui a regroupé des gra­
vures, mais surtout quelques-unes des pre­
mières toiles du peintre et des tapisseries.

La promenade continue sur un autre re­
gistre. Dans Les Désastres de la guerre (une 
série d’eaux-fortes présentées au Musée mu­
nicipal), Goya dénonce les crimes commis 
par les troupes napoléoniennes lors de l’inva­
sion de l’Espagne en 1808, avec un grand

souci du détail. Le mérite de cette exposition 
est d’avoir replacé ces gravures dans un 
contexte historique avec l’apport d’autres 
dessins ou caricatures de l’époque prove­
nant tant de l’occupant que de l’occupé..

Au Musée Lazaro-Galdiano, dans la très 
madrilène rue Serrano, parmi la multitude de 
trésors rassemblés dans cette villa, quatorze 
toiles (l’authenticité de certaines est contes­
tée) du grand maître, né en 1746 à Fuendeto- 
dos, près de Saragosse, méritent le détour.

Le parcours doit obligatoirement 
s’achever par la petite église de San Anto­
nio de la Florida, qui abrite les restes du 
peintre, transférés de Bordeaux où il est 
mort en 1828.

Bilan de Plein Art musique

Moins, Le chef d’orchestre 
c’est plus Rafael Kubelik est décédé

RÉMY CHAREST
CORRESP.ONDANT 

A QUEBEC

Il y aura eu un peu moins de mon­
de sous les tentes blanches de 
Plein Art, la version estivale du salon 

des métiers d’art dont la seizième 
édition s’est terminée dimanche soir 
au parc du Parlement, sous les murs 
du Vieux-Québec. Les organisateurs 
avaient tout de même raison de se 
réjouir, car ces 160 000 visiteurs (par 
rapport aux 180 000 de l’année der­
nière) ont toutefois acheté pour 1,4 
million de dollars pendant les douze 
jours de l’événement, un chiffre égal 
à celui de 1995.

Bref, moins de passants (Tabsence 
de Médiévales jouant certainement 
là-dessus), mais plus d’acheteurs in­
téressés, un état de fait qu’on peut 
vraisemblablement lier au renouvel­
lement des exposants — 25 nou­
veaux venus sur les 138 présents — 
ainsi qu’à la qualité toujours croissan­
te des produits offerts. Les produits 
textiles, les objets de la table et de la 
cuisine ainsi que les jouets de bois 
ont été les plus appréciés du public.

Préférence à la joaillerie 
Du côté des prix d’excellence attri­

bués annuellement par l’événement, 
la préférence est allé à la joaillerie et 
à des cuillères bien spéciales. La 
joaillière trifluvienne Judith Picard 
s’est méritée le Prix d’excellence de 
Plein Art, assorti d’une bourse de 
1000 $, tandis que l’ébéniste de for­
mation et Abitibien d’origine Joël La- 
frenière s’est mérité le prix Ville de 
Québec et sa bourse de 500 $ pour 
les oeuvres de l’entreprise Joe la 
Cuiller, qui avaient déjà remporté en 
ex aequo les prix de la relève et inno­
vation du dernier Salon des métiers 
d’art de Montréal.

En fermeture de bilan, le Conseil 
des métiers d’art du Québec, res­
ponsable de l’organisation de Plein 
Art, a également annoncé que les 
exposants et artisans seront de re­
tour sous les tentes l’an prochain 
pour une 17' édition, du 7 au 17 août 
1997.

AGENCE FRANCE-PRESSE

Prague (AFP) — Le chef d’orchestre d’origi­
ne tchèque Rafael Kubelik, fondateur du 
festival annuel du Printemps de Prague, est dé­

cédé à Lucerne (Suisse) à l’âge de 82 ans, a an­
noncé dimanche l’agence CTK, citant l’un de 
ses collaborateurs, M. Roman Makarius.

Né le 29 juin 1914 dans le village de Bychor 
(30 km à l’est de Prague), Rafael Kubelik était 
le fils de Jan Kubelik, le plus grand violoniste 
de son temps, et d’une comtesse hongroise 
très cultivée.

Inscrit au conservatoire de Prague, il suit 
des études de composition, violon et direction 
d’orchestre et accompagne son père au piano, 
instrument dont il joue depuis l’âge de 5 ans.

Il n’a que 19 ans lorsqu’il dirige son premier 
concert à Prague. En 1936, il est nommé chef 
de l’Orchestre philharmonique tchèque. Il en 
deviendra le chef principal en 1941 après avoir 
été pendant deux ans directeur musical de 
l’opéra de Bmo.

En 1948, il abandonne son pupitre à l’Or­
chestre philharmonique de Prague pour pro­
tester contre le pouvoir communiste. Il fuit 
alors la Tchécoslovaquie avec sa famille, deux 
valises et le Stradivarius qui avait appartenu à 
son père. Après des séjours en Grande-Bre­
tagne et aux États-Unis, il choisit la Suisse où il 
se fait naturaliser.

Surnommé le «musicien des émotions spon­
tanées» et du «hasard créateur», ce chef d’or­
chestre romantique a mené une riche carrière 
internationale. Il fut notamment directeur mu­
sical de l’Orchestre symphonique de Chicago 
et du Royal Opera de Covent Garden, à 
Londres.

Invité dans tous les grands centres musi­
caux du monde, il dirigea également l’or­
chestre symphonique de la radio bavaroise de 
Munich, le Philharmonique de Vienne, l’or­
chestre du Metropolitan Opera de New York, 
ou encore l’Orchestre de Paris. Modeste, jovial
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Rafael Kubelik
et énergique, il était très apprécié des musi­
ciens dont il respectait la personnalité.

Après la Révolution de velours de 1989 en 
Tchécoslovaquie, il visita plusieurs fois son 
pays natal. En mai 1990, le Printemps de 
Prague, festival international de musique, fut 
pour lui l’occasion d’un retour triomphal. Chef 
d’orchestre du concert d’inauguration, il diri­
gea Ma patrie, le cycle populaire de poèmes 
symphoniques de Bedrich Smetana.

Compositeur fécond, Rafael Kubelik est l’au­
teur de nombreuses œuvres symphoniques et 
de musique de chambre, de cantates, de trois 
requiem et cinq opéras. Én 1984, il reçut la dis­
tinction française de commandeur de l’Ordre 
des arts et lettres. En 1963, il a épousé la canta­
trice australienne Elsie Morison.

La télé en vogue à Shanghai

Shanghai (Reuter) — Le nombre de para­
boles satellite permettant de recevoir des 
chaînes de télévision étrangères s’est multi­

plié à Shanghai.
Ces antennes augmentent au nombre 

d’une centaine par mois. En octobre 1993, le

gouvernement a interdit aux particuliers 
d’installer des antennes paraboliques mais 
ces paraboles ont malgré cela fleuri à Shan­
ghai.

L’approche des Jeux olympiques d’Atlanta 
a accéléré le rythme de leur implantation.

FFM

Adieu
Parisien,
bonjour
Loews!

ODILE TREMBLAY
LE DEVOIR

Chambardement au FFM. Cette 
année, ce n’est plus au cinéma 
Parisien qu’auront lieu plusieurs pro­

jections du festival mais au Cinéma 
Loews, à l’ouest rue Sainte-Catherine, 
plus loin du quartier général de l’hô­
tel Méridien. On se rappelle que les 
salles réquisitionnées par le FFM, 
L’Impérial, le Complexe Desjardins, 
la Place des arts et le Parisien étaient 
très rapprochées, ce qui diminuait les 
déambulations entre les projections.

Au festival on affirme que ce chan­
gement n’a rien avoir avec le conflit 
syndical qui oppose les projection­
nistes aux réseaux Famous Players 
et Cinéplex Odéon, mais que cette 
décision tient à des considérations 
d’espace et de qualité. En effet au 
Loews (qui appartient également à 
Famous Players), tous les écrans 
sont équipées de son numérique et 
de Dolby stéréo, ce qui semblait as­
surer une meilleure qualité de pro- 
jectionsaux organisateurs du festival. 
La plus grande salle du Loews possè­
de 898 places, au Parisien son équi­
valent n’avait que 710 sièges. Pour 
les films très courus, cela représen­
terait un avantage.

En tout, le Loews offre 2139 
sièges et le Parisien 2166. Il y a éga­
lement moins d’écrans au Loews, 
cinq contre sept au Parisien.

Mais le FFM gérera le même bas­
sin de salles. Se rajoutent un écran 
de plus cette année au Complexe 
Desjardins ainsi que le théâtre Jean- 
Duceppe à Place des Arts.

La prévente des billets du festival 
débutera mardi au Loews et au gui­
chet de Place des -arts.

TÉLÉVISION

Bientôt une 
première 

convention 
collective à 

MusiquePlus
PAULE DES RIVIÈRES 

LE DEVOIR

Les quelque 60 employés de la 
chaîne MusiquePlus négocient 
présentement leur première conven­

tion collective. Sans réclamer des sa­
laires ou des conditions de travail ex­
ceptionnels, ils désirent un minimum 
de protection de leur emploi et la clari­
fication de certaines règles pour éviter 
des décisions arbitraires.

Le syndicat s’est affilié au Syndicat 
des communications, de l’énergie et 
du papier, qui est membre de la Fédé­
ration des travailleurs du Québec. En 
se syndiquant les employés de Musi­
quePlus imitent leurs collègues de 
Much Music de Toronto qui ont fran­
chi cette étape il y a trois ans.

Stéphane Gauthier, qui est vidéo- 
graphiste, est trésorier du Syndicat de 
MusiquePlus. Il se rappelle qu’un cer­
tain nombre d’employés étaient réti­
cents, au départ, à signer leur carte, 
craignant que l’arrivée d’un syndicat 
dans la boîte ne marque le début 
d’hostilités.

«Notre optique n’est pas de bloquer 
des choses», souligne Stéphane Gau­
thier en expliquant qu’il n’y aura 
d’ailleurs aucune description de tâche 
dans cette première convention col­
lective.

Le directeur de MusiquePlus, Pier­
re Marchand, ne cache pas qu’il s’est 
senti quelque peu trahi lorsqu’il a pris 
connaissance de la démarche de syn­
dicalisation en cours. Mais il s’est res­
saisi et il reconnaît aujourd’hui qu’il 
est normal qu’il se crée une certaine 
distance entre lui-même et les em­
ployés. «Et puis, pour les gens ti­
mides, le syndicat peut être un moyen 
pour faire valoir des demandes». M. 
Marchand, qui a fondé MusiquePlus 
il y a 10 ans, conclut simplement que 
«tu réalises que tu deviens boss».

Il se réjouit par ailleurs du fait que 
la direction a réussi à faire accepter en 
préambule de la convention collective 
un texte sur la création et la nécessité 
de maintenir l’esprit qui en permet 
l’expression.

«C’est grâce à notre côté très ou­
vert que nous avons réussi à mettre 
autant de gens au monde, dans le do­
maine de la télé», rappelle Pierre Mar­
chand.

La convention collective contiendra 
des précision sur les modalités de 
mises à pied des employés, sur les 
congés, sur les échelles salariales.


